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CULTUR...ELLES

Penser et comprendre
la Révolution

Parution du premier tome des actes du Colloque
Femmes et Révolution : un événement marquant
pour le savoir comme pour les femmes.

La marche des femmes sur Versailles, 35 statues de Pascale Massicot, 1989.

(Photo Stéphane Jean-Baptiste)

Un
volume de 520 pages, conte¬

nant 43 communications sur les
thèmes «modes d'action et
d'expression, nouveaux droits,

nouveaux devoirs», le premier tome du
Colloque Femmes el Révolution, qui s'était
tenu à Toulouse au printemps 1989, est

paru récemment. Deux autres tomes
suivront, mais on peut déjà l'affirmer: désormais,

l'histoire et l'historiographie ne
pourront plus occulter le rôle et la participation

des femmes dans l'action et la
réflexion révolutionnaires. Pour l'historienne
Marie-France Brivc la césure femmes-Révolution

a enfin été «questionnée frontalc-
ment» pour «débusquer une historiographie

jusqu'ici dominante qui, en toute
bonne conscience, l'entérine comme «vérité

historique alors qu'elle redouble purement

et simplement la plupart des écrits,
discours, lois du XVIIIe siècle, et qu'elle
reprend à son compte, sans examen
sérieux, une conception des «rapports
sociaux de sexes» qui s'est prolongée
jusqu'au deuxième tiers du XXe siècle
(pour rester optimiste)... »

Les intervenant-e-s ont posé les femmes
comme productrices de l'Histoire, ce qui^ certes enrichit la connaissance de la Révo¬

lution française, mais permet également de
«contribuer aux débats actuels sur les
notions d'égalité, de citoyenneté ou de
nation». C'est ainsi que les motions sur les
études féministes, les Droits de la personne
votées en séance plénière sont placées en
avant-propos. On a cherché à comprendre
et à savoir comment s'est construite la
différence des sexes, comment elle avait
fonctionné sous la pression des événements et
des idéologies.

Protéger l'individu
ou l'écraser?

A un moment où le monde occidental se

réorganise - sans qu'on y voie la participation

politique des femmes - à un moment
où les particularismes sont exacerbés et les
vieux démons réveillés, l'histoire de
l'époque révolutionnaire devrait nous aider
à répondre aux problèmes éthiques et
moraux d'aujourd'hui. En effet, la Révolution
française qui promulgue la Déclaration des
Droits de l'homme pour protéger l'individu
en vient à écraser celui-ci. On voulut des
droits universels tout en excluant certaines

catégories d'êtres humains. Montlozier
observait à propos du Code civil : «La femme,

les enfants mineurs, les serviteurs
n'ont point de propriété, car ils sont
propriété eux-mêmes: la femme, parce qu'elle
fait partie de l'homme; les enfants, parce
qu'ils en sont une émanation; les serviteurs,

parce qu'ils sont de simples instruments.

»

Pourtant, si les hommes pensèrent droits
du mâle, les femmes comprirent souvent
droits universels et elles ne furent pas la
seule catégorie d'exclu-e-s à voir en la
Révolution une libération. Réfléchir sur
l'exclusion des femmes, c'est réfléchir sur les
mécanismes de toutes les exclusions, que
celles-ci soient basées sur la couleur de la
peau, l'origine, le sexe, la préférence
philosophique, etc. Le nazisme condamnait la
nature féminine des juifs; déjà en 1859
l'historien Jules Michelet encourageait les
entreprises françaises à employer de la
main-d'œuvre arabe dans les travaux répétitifs

requérant des qualités féminines et le
discours tenu sur les Noirs aux Etats-Unis
pourrait souvent s'appliquer à la «nature
féminine», on sait aussi que les objecteurs
de conscience sont pour maints militaires
des femmelettes. C'est également réfléchir
sur la manière dont s'impose une idéologie.
car les femmes ont accepté de se retirer du
domaine public pour régner dans le privé.
Quels avantages ont-elles tiré de ce geste?
Y-a-t-il toujours eu violence?

La dernière ruse
du patriarcat

Yvonne Knibielher explique et commente
la décision de consacrer des recherches

aux femmes. Elle répond à celles et à ceux
qui ont peur du ghetto: cette crainte est

pour elle «la dernière ruse du patriarcat
pour nous intimider, pour nous empêcher
de prendre nos affaires en mains». Les
études féministes lui semblent devoir être
une impulsion, une aide à la recherche ainsi
qu'à la cause de l'égalité. Le colloque, tenu
à Toulouse, où Marie-France Brive est
titulaire d'un des trois postes féministes accordés

en France par le ministère, montre la
force et la dynamique des études
féministes. Derrière les querelles sur l'accès des
femmes au savoir, on voit la peur de la
citoyenneté des femmes, le refus d'accorder
à celles-ci les deux qualités qui fondent
pour les révolutionnaires le citoyen
moderne: la volonté et l'opinion personnelle.

Tous ces travaux illustrent une remarque
de la philosophe italienne Ginevra Conti
Odorisio sur l'objectivité des textes
philosophiques et autres: «C'est l'historiographie

officielle qui a occulté la différence
des sexes dans l'universalité du sujet: les
textes historiques, eux, sont obsédés par
cette différence. »

Thérèse Moreau

Les Femmes et la Révolution. Presses universitaires

de Toulouse. Le Mirail.
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